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treufement  lancées  fous  le  mafque  de  l’ano- 
nyme , par  cette  tourbe  privilégiée  , qui 
feule  doit  perdre  à la  réforme  des  abus  ! O 
mes  concitoyens  , écoutez  l’humble  voix 
d'un  ami  de  la  paix  , dont  la  plume  mal  exer- 
cée va  s’effayer  à,vous  préfenter  les  grands 
principes  qui  donnent  un  nouveau  mouve- 
ment à l’opinion!  Que  peut  le  cri  barbare  de 
î’égoïfme , contre  les  défenfeurs  de  l’huma- 

i 


< 


(O 

nhé  , les  vrais  légiflateurs  de  l’état?  contre 
ces  orateurs  philofophes  qui  pofent  fur  un 
fol  nivelé  par  la  raifon  , les  bafes  facrées 
d’une  conftitution  dont  la  fageffe  eft  déjà  en- 
viée par  les  peuples  les  plus  inftruits  de  la 
terre  ? contre  ces  laborieux  repréfentans  du 
peuple , qui  ont  raffemblé  les  larmes  de  vingt 
fiecles  d’opprefiions,  pour  cimenter  l’édifice 
de  la  régénération  de  l’empire  ? édifice  ma- 
jeftueux  dont  les  plans  étoient  gravés  dans  le 
cœur  de  notre  bon  Roi , qui  chercha  vaine- 
ment, pendant  quinze  années,  des  ouvriers 
pour  leur  exécution,  foit  parmi  fes  miniftres , 
foit  dans  les  cours  de  juftice  , foit  dans  deux 
affemblées  de  notables. 

Nous  ne  difons  pas  comme  nos  peres,  dans 
un  temps  plus  malheureux  fans  doute. 

......  L’excès  des  maux  où  la  France  eft  livrée  , 

3>  Eft  d’autant  plus  affreux , que  leur  fource  eft  facrée. 

Non , la  religion  qui  nous  a été  tranfmife 
dans  fa  fainte  pureté  , doit  être  immuable 
comme  l’éternel.  Le  flambeau  de  la  raifon  , 
qui  nous  luit,  doit  s’éteindre  avant  quelle  foit 
le  fujet  de  nos  débats;  mais  l’exceflive  ri- 
cheffe  des  prêtres  eft  devenue  un  fujet  de  fcan- 


ale  & d’abus.  La  coropofition  aOueüe  du 
clergé  de  France  eft  devenue  contraire  aux 
réglés  d’une  bonne  économie  politique,  aux 
bonnes  mœurs  & à la  faine  raiion. 

Mais  en  réformant  ces  abus  , gardons-nous 
ur-tout  d’imiter  l’exemple  de  nos  voiiins  , à 
orient,  au  nord  & à l’occident,  qui,  dans 
un  cas  pareil , ont  ofé  porter  leurs  mains  pro- 
fanes jufques  fur  l’arche  du  feîgneur;  ana- 
thème contre  tous  politiques  impies  qui  en 
uroient  la  coupable  penfée  ! Faifons  le  bien  - 

richeffe  dde°nS'"0l,S  **  ^ ! Profcriv°"s  là 
cheffe  des  pretres  , comme  l 'évangile  en  fit 

- précepte  à fon  ég.ife  ! que  les  minimes 

de  la  religion  foient  , félon  le  vœu  du  cé- 

6 ^ SERVAN  > : PuiF parleurs  exemples  & 
confédérés  par  leurs  renus!  Difons  , comme  ce 
bon  patriote,  ^ dêpbllilïe  , , 

k;;je>  ^P^que  le  elerSU  auJefois 

Déjà  fe  font  entendre  les  miirmufes  de  la 

tribut  facrée:  nous  dépouiller -,'éœft  k juge. 

ment  du  lion c’eft  “un  afte  d'opprefôon 

tyrannique......  c’eft  un  attentât- aux  pro. 

*,nétés P1"*'  de  juftice Arrêtez  vos 

clameurs  : nous  ne  difcertons  pas-'fur  la  vali- 


4ité  de  vos  titres  / ft5  votre  immémoriale 

* 1 ffl ort  ni  fi  vous  aviez  le  droit  d ufer  & d a- 

Tr  Que  nous  importe  aujourd’hui  fi  votre 
bufer.  Q - précaire!  vos  titres  font 

. vo„= 

procès  eft  gagné  ; fi  vous  défendez  vos  biens 
contre  ïufnrpation  d’un  voifin,  d’un  individu 
1 noue  vous  ferez  maintenus  dans  vos 
qUÊ  C°,  ^ artielles  par  tous  les  tribunaux  de 
SortsVe-ous  défendre 
contre  tout  le  monde,  excepté  contre  la  fou- 
veraineté  à qui  vous  devez  votre  exi  ^ce  ’ 

, nrfaue  La  nation  , de  qui  vous  etes  les 

prêtres,  tranchant  la  difficulté  fans  en  défaire 

îenœud,  vous  dit:»  vous  fûtes  un  corps 

» diftina,  «n  ordre  privilégié;  U ny  a plus 
« de  corps  , U n'y  a plus  en  France  aucune  df- 
« tlnclion  Ordres.  Vous  n’êtes  plus  que 
„ individus , des  français , des  citoyens. 

* ordre  poffédoit  de  gros  biens  ; mais  la  NA- 

» TION  ayant  aboli  votre  ordre , >1  ne  peut 
„ plus  rien  pofféder.  Vos  biens  viennent  de 
„ la  NATtON,  ils  lui  appartiennent  de  drou 

» humain;  vous  en  devez  une  grande  partie 

* à l’indifcrette&pieufe  libéralité  de  fespr  - 
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» ces  ; ils  font  le  pur  fang  du  peuple.  Ceux 
* qui  vous  viennent  d’oblations  particulières, 

„ ne  peuvent  retourner  à des  familles  per- 
» dues  dans  la  nuit  des  temps  : c’eft  un  tréfor 
»>  long-temps  enfoui  dans  la  terre  , qui , re 
» trouvé  , appartient  de  jujhce  à 1 état.  » 

La  nation  a compté  vos  nombreufes  fei- 
gneuries  ; elle  a calculé  le  produit  énorme  de 
toutes  vos  propriétés  foncières  , de  toutes 
vos  redevances  : elle  a évalué  l’impôt  oné- 
reux de  la  dîme  ; elle  fait  ce  que  vous  rend  , 
ce  que  vous  appeliez  le  cafuel , les  droits  de 
fonneries  , les  offrandes  , les  quêtes  en  ar- 
gent & en  denrées  , les  luminaires , les  gerbes 
de  paffion , les  obits  , les  anniverfaires , les 
fêtes  de  confrairies,  & la  rétribution  de  vos 
meffes  quotidiennes  ; elle  fait  ce  qu’il  en  coûte 
pour  les  miffions  , les  fermons  de  carême  , & 
ceux  que  vous  faites  payer  pour  certaines 
fêtes  , pour  l’acquit  des  rôle?  faits  pour  la  re- 
conftruftion  ou  l’entretien  des  églifes  & des 
presbytères  , & pour  les  gages  des  margiu  - 
liers  : elle  a porté  en  compte  vos  titres  clé- 
ricaux , qui  varient  depuis  5 O liv.  de  revenu , 
jufqu’à  150  & au-delà,  félon  les  diocèies. 
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La  dot  des  religieux  de  Tun  & l’autre  fexes  ; 
les  penfions  qu’ils  tirent  de  leurs  familles,îes 
vingt-fix  deniers  pour  livre  accordés  aux 
maifons  religieufes.  fur  les  ventes  de  bois, 
&c.  &c.  ,&c.  La  nation  , étonnée  de  cette 
horrible  matfe  de  richeffes  , que  chaque  an- 
née renouvelle  depuis  tant  de  fiecles  , a dé- 
chiré le  voile  en  s’écriant  : » non , grand  Dieu  ! 
» Dieu  de  miféricorde  & de  bonté  ! non  , tu 
» ne  voudras  pas  qu’il  en  coûte  toujours  û 
» cher  pour  te  louer  ! Nous  gardons  à notre 
» difpojition  tous  ces  biens  , & nous  prenons 
» en  ta  préfence  l’engagement  folemnel  & 
» facré  de  pourvoir  cfune  maniéré  convenable  aux 
» frais  de  ton  culte  & à t entretien  de  tes  miniftres . 

Si  les  annales  du  monde  nous  montroient 
deux  nations  voilines;la  première  employant 
à la  delîerte  de  fon  culte  la  moitié  du  pro- 
duit net  de  fon  territoire  ; & la  fécondé  n’em- 
ployant pour  le  même  objet  qu’une  cinquan- 
tième , & même  une  centième  partie,  nous 
prendrions  ce  fait  pour  une  erreur  deThif- 
toire  , ou  bien  nous  penferions  que  la  pre- 
mière de  ces  nations  elï  encore  toute  fau- 
yaSe>  t0llte  barbare  j cependant  c’efl  un  fait 
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vrai , & c’efl  nous  qui  en  fournirons  la 
preuve. 

En  effet , tout  ce  qu’a  pu  coûter  , pen- 
dant le  cours  d’un  an  , la  guerre  la  plus  fa- 
tale , la  marine  la  plus  formidable  , tous  les 
frais  quelconques  du  gouvernement  de  l’état, 
le  plus  grand  luxe  du  trône  ; tous  ces  objets 
réunis  n’approchent  pas  de  la  dépenfe  ac- 
tuelle du  culte  pendant  le  même  laps  de 
temps;  & cependant , parle  plus  monftrueux 
de  tous  les  abus  , fes  véritables  miniftres,  les 
feuls  qui  travaillent  dignement  à la  vigne  du 
feigneur  , les  feuls  qui  fupportent  tout  le 
poids  des  fondions  apoftoliques  , manquent 
pour  la  plupart  du  néceffaire.  La.  nation  a 
porté  dans  le  cœur  de  ces  hommes  vénéra- 
bles , des  paroles  de  paix  & de  confolation. 
Il  ne  pourra  être-  affuré  à la  dotation  d'aucune 
cure  , moins  de  1200  liv.  pat  année , non  compris 
le  logement . 

Nous  ne  retracerons  pas  ici  l’hiftoire  fean- 
daleufe  de  l’abus  que  font  les  gros  bénéfi- 
ciers de  leurs  richeffes.  Contentons-nous  d’ob- 
ferver  que  l’ade  qui  les  dépouille,  ne  juge 
pas  une  queftion  de  droit.  Ce  neft  pas  non 
plus  un  pade  avec  le  clergé,  pour  leque{ 
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fon  confentement  foit  néceffaire  : c’eft  la  vo- 
lonté fuprême  des  légiflateurs  de  la  nation  , 
en  qui  réfide  l’abfolu  pouvoir  de  faire  des 
loix  : fine  quâ.  Car  , fuivant  la  remarque  de 
M.  l’évêque  d’Autun  , » la  révolution  dont 
» les  prêtres  fe  plaignent  , étoit  tellement 
» amenée  par  la  nature  des  chofes  , que  fi 
» elle  ne  fe  fût  décidée  de  cette  maniéré , 
» loin  detre  meilleure,  leur  fituation  eût  été 
» plus  défavorable.»  De  plus  les  clercs  font 
fujets  comme  les  autres  particuliers  ; ainfi 
leurs  perfonnes  , comme  leurs  biens  , font 
fournis  aux  loix  du  Royaume  ; & celle  du  % 
novembre  1789  , ayant  bien  cet  augufle  ca- 
raêlere  , a donc  pu,  félon  le  fentiment  même 
des  auteurs  ecciéfiaftiques  , . interpréter  , nf- 
treindre  , modifier , & même  RÉVOQUER  leurs 
privilèges  , lorfque  le  bien  de  l’état  le  de- 
mande. Voye 1 les  loix  ecdèfiafiiques  de  Dhéri- 
court , & la  jurifprudence  -canonique  de  de  La- 
combe. 

Difons  pourquoi  le  bien  de  l’état  deman- 
doit  cette  loi,  & pourquoi  une  inftitution, 
qui  fut  peut-être  bonne  dans  l’enfance  de  notre 
civüifation,  eft  devenue  mauvaife  , mainte- 
nant que  nous  femmes  dans  fa  virilité, 

' 1 ; ' • 1 ' > 


Le  clergé , devenu  trop  nombreux  , dimi- 
nue la  population  dans  la  clajje  aifée 
des  citoyens , qui  peut  feule  la  fupporter . 

Perfonne  ne  doute  à préfent  qu’en  poli- 
tique, il  eft  toujours  néceffaire  d’exciter  la 
population  dans  la  claffe  aifée  des  citoyens. 
Or , le  célibat  du  clergé  produit  l’effet  con- 
traire. Il  faut  être  riche  , ou  au  moins  aifé, 
pour  entrer  dans  cet  ordre  , & avoir  le  droit 
de  décharger  fa  famille  de  fon  propre  poids. 

Un  pere  de  famille  qui,  de  quatre  enfans, 
en  condamne  deux  à vivre  dans  l’état  ecclé- 
fiaftique , diminue  fa  poftérité  de  moitié , ( & 
qui  peut  calculer  cette  diminution!  ) met  la 
moitié  de  fes  charges  fur  autrui  , & cet 
autrui  , en  derniere  analyfe  , efl  toujours 
l’homme  précieux  , l’homme  laborieux  , & 
l’homme  qui  , à la  fin  , eft  réduit  à la  pau- 
vreté. Il  fait  l’a&e  d’un  mauvais  pere  & d’un 
mauvais  citoyen.  11  ne  remplit  pas  la  charge 
qu’il  s’efl  lui-même  donnée  , de  laiffer  après 
lui  autant  de  citoyens  qu’il  a d’enfans.  L’état 
naturel  des  chofes  feroit  profpérer  la  nation. 
Le  célibat  des  prêtres  la  ruine  fourdement. 


( 10  ) 

Comment  on  décharge  la  clajfe  indigente 
du  poids  d'une  partie  de  fa  population . 

Les  maîtres  de  la  terre  craignent  de  ne  pas 
dormir  tranquilles  , lorfque  la  population 
dépaffe  une  certaine  mefure.  Leur  foucieufe 
& barbare  politique  leur  fait  employer  dif- 
férens  moyens  , qu’ils  croient  néceffaires  à 
la  tranquillité  des  nations.  Par-tout  l’entre- 
tien perpétuel  d’armées  formidables , f^uvent 
des  guerres  , que  les  maladies  rendent  encore 
plus  meurtrières  que  le  fer  de  l’ennemi , & 
dont  l’hiftoire  ne  peut  qu’à  peine  annoncer 
îe  prétexte.  Tantôt  ils  favent  exciter  le  fa- 
natifme  des  croifades  , ou  l’ambitieufe  cupi- 
dité qui  fait  naître  les  émigrations  & les 
^ colonies  : là,  la  loi  tyrannique  d q l et  prcjfe 
enfouit  au  fond  des  mers  , 'ou  porte  fur  des 
plages  étrangères  un  peuple  de  malheu- 
reux; ailleurs  , l’opération  barbare  de  la  caf- 
tration  , énerve  la  génération  préfente  , & 
détruit  le  germe  des  générations  futures  ; 
plus  loin,  l’infanticide  n’eft  pas  un  crime, 
l’affaffinat  n’eft  pas  puni , & l’on  toléré  des 
abominations  , dont  les  noms  odieux  ne 
fouilleront  pas  ma  plume. 
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Si  l’on  ajoute  à ces  forfaits  le  code  féo- 
dal , & le  concordat  paffe  entre  les  prêtres 
& les  grands  , pour  l’affujettiffement  des 
peuples  , on  aura  lhiftoire  complette  des 
malheurs  de  la  terre. 

La  multiplicité  du  cierge  a accéléré  la 
civilifation  de  la  France. 

Il  femble  que  l’antropophage  Machiavel 
ait  feul  enfeigne  1 art  de  gouverner  les 
hommes;  & fi  le  même  efprit  infpira  le  mi- 
niftre  Suger  , & fit  peupler  l’Europe  d’un 
effain  de  moines  , l'effet  eu  fut  tout  diffé- 
rent , parce  qu’il  portoit  fur  la  claffe  aifée 
des  citoyens.  Ces  nombreux  & vaftes  mo- 
nafteres  , qui,  comme  Cluny  & Vezelay, 
raffembloient  jufqu’à  quinze  cents  moines  , 
opérèrent  une  énorme  révolution  dans  les 
fortunes  & dans  les  chofes. 

Une  multitude  d’individus  , fubitement 
frappés  d’une  mort  civile  , enrichirent  de 
leurs  fucceffions  réelles  & de  leurs  efpé- 
rances  , leurs  freres , leurs  neveux  & leurs 
confins.  Ces  richeffes  , reftreintes  dans  un 
petit  nombre  de  familles,  y mirent  une  ai- 
fance  jufqu’alors  inconnue.  On  fe  livra  à la 
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culture  des  lettres  , qui  firent  bientôt  dif- 
paroître  la  groffiéreté  & l’ignorance  , dans 
laquelle  une  longue  fuite  de  malheurs  avoit 
retenu  la  France.  Mais  comme 

„ Chez,  les  pauvres  humains  , par  un  abus  fatal , 

» Le  bien  le  plus  parfait  eft  la  fource  du  mal , » 

nous  perdîmes  cette  vieille  franchife  & cette 
loyauté  fimple  , qui  faifoient  l’effence  de  notre 
caraaere  & de  nos  mœurs.  Le  commerce,  & 
fur-tout  les  beaux  arts  , préparèrent  ce  trop 
célèbre  liecle  de  Louis  XIV , & annoncèrent 
une  grandeur  éphémère  , une  profpérite  qui 
étoit  bien  plus  dans  l’apparence  que  dans  la 
force  des  chofes.  Eblouis  par  des  triomphes 
éclatans  & par  des  richeffes  de  luxe,  la  vraie 
richeffe  qui  confifte  dans  l’agriculture  & dans 
la  population  quelle  entretient  , nous  man- 
quoit.  L’inftitution  des  moines  étoit  un  re- 
mede  qui  ne  devoit  être  adminiftré  qu’avec 
une  prudente  difcrétion  , pour  aider  la  fage 
lenteur  de  la  marche  de  la  civilifation  d’un 
peuple  neuf;  mais  on  abufa  trop  long-temps 
de  fon  régime  , il  précipita  dans  le  luxe  qui 
mené  aux  défordres  & à la  corruption  des 
mœurs. 
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Le  clergé,  en  élevant  la  civilisation  au- 
delà  d'une  jufie  mefure  , fl  amené  la 
corruption  des  mœurs* 

Les  Romains  furent  bientôt  vengés  de  la 
fatale  journée  de  Cannes  , pat  les  délices  de 

eux-mêmes  parmi  les  dépou.lles  de  lAf.e,  le 
venin  qui  corrompit  leurs  mœurs.  Nous , nou 
avons  trouvé  ce  perfide  venin  ^ns  les  - 
chefles  qui  font  devenues , par  la  multiplicité 

de  notre  clergé  , l’apanage  d’un  peut  nom- 
bre de  familles. 

Les  richeffes  donnent  naiffance  au  luxe, 
luxe  engendre  la  corruption  des  mœurs;  c eft 

ce  que  l’expérience  de  tous  les  fiecles , & 

l’exemple  de  lou.es  les  "..ions,  »<>»=  «* 
appris. 

Us  Unifias  ecclifinfisques  nugmcnun, 
sncors  Us  ruhtfs  des  fanulks  a fies . 
& la  pauvreté  des  indigentes . 

Ce  ne  fo„.  ,»=  les  f-™U''S  «i»  “P 
çhes , qui  obtiennent  les  hautes  8t  pécuuieufes 
dignités  du  clergé  : une  prélature  triple  les 
reffources  d’une  maifon  , en  diminuant  fes 


charges  avec  une  promptitude  que  t0lîte 

^fpece  de  travail  & de  mérite  ne  peut  éga  r 

On  trouve  qu’il  eft  bien  plus 
guer  pour  avoir  un  bénéfice  „ î lntn' 
vailler  pour  acquérir  des  talens’  oui  ûérTe's 
vertus.  Un  prélat  qui  „’a  rien  pris  dansThf 

n«Scdefope™s,>jo,,„Ju^“  ; 

de  fies  neveux  , en  fait  bientôt  des  hommes 
P-ffans,  fans  qu’ils  aient  pris  la  T 
peine  pour  mériter  les  faveurs  de  la  f 

aufii  la  noblelfe  fe  livre  ardem  ortuhe: 

© * 1 » / , , vre  ardemment  au  luxe 

la  déprédation , fûre  qu’un  bénéfice  ré 
parera  tout  & donnera  lieu  à de 

excès  • eVft  r™  • r de  noi,veaux 

xces  ert  fon  Jeu  favon.  La  théo]  . 

pas  encore  appris  à ces  enfans,  chéris  de  la 
fortune,  que  toute  richeiTe  nui  n’pft 

'*6  PeU‘  P»®Je„„.deI4 

i.  ad,.». 

”oin!  les  richelfes  fe4,  i,o“,r 

il  y aura  de  riches  ; 81  moins  aura°de 

« «y  « pas  1 admiffion  d'un 

dans!  ordre  des  Capucins,  quineioitl*  càufe 
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d'un  défordre  dans  la  fortune  des  particuliers* 
Ce  Capucin  laifle  à un  frere  une  fortune  dou- 
ble de  celle  qu’il  devoit  efpérer  ; premier  mal 
pour  la  chofe  publique  , & dont  on  n’a  jamais 
calculé  toutes  les  conféquences:  & parce  qu’il 
a plu  à cet  individu  de  faire  ce  mal  , il  faut 
que  l’état  le  nourrifle  ; c’eft  une  invention 
commode. 

Le  mal  eft  encore  plus  grand  par  la  pro« 
fefïion  d’une  religieufe  ,qui  n’a  guere  lieu  que 
pour  faire  un  riche  héritier.  Il  n’y  a prefqu  au- 
cune maifon  de  filles  qui  ne  recele  une  efpèce 
de  manufa&ure  , foit  de  broderie  de  tout 
genre  , de  couture  de  toute  forte  , d’ouvra- 
ges en  grains  , en  crins  ou  en  paille  , d’ou- 
vrages à l’aiguille  , de  bimbloteries  & de  jou- 
joux d’enfans  : là , on  fabrique  des  fleurs  arti- 
ficielles ou  des  pompons  : ici  fe  font  des  fro- 
mages de  crème  : ailleurs , c’efl  des  pains  d e- 
pices  recherchés  , ou  des  liqueurs  exquifes. 
Dans  un  autre  monaftere  , on  a une  admirable 
recette  pour  un  fouverain  remede , ou  pour 
des  emplâtres,  ou  pour  des  opiates,  des  fu- 
creries,  & mille  autres  futilités  dont  les  noms 
me  font  inconnus  : mais  par-tout , ces  ouvra- 
ges & ces  denrées  fe  débitent  à un  tarif  £ 
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médiocre , que  les  gens  du  monde , qui  paient 
de  gros  loyers  & de  forts  impôts , ne  peuvent 
en  foutenir  la  concurrence.  Les  filles  d’arti- 
fans  manquent  d’ouvrage  , & fouvent  la  mi- 
fere  qui  en  réfulte , les  plonge  dans  les  hor- 
reurs du  libertinage.  C’èfl:  encore  là  une  de 
nos  impolitiques  inftitutions  , & qui  fait  exac- 
tement l’effet  d’un  impôt  prélevé  fur  les  pau- 
vres , & reverfé  fur  les  familles  aifées  , qui 
feules  fourniffent  à la  population  des  cou- 
vens  de  filles.  > 

Donc  la  nation  s’appauvrit , en  accumu- 
lant les  richeffes  aux  richeffes;  qu’il  faut  au 
contraire  qu’elles  fe  divifent  & fous-divifent 
fans  ceffe  pour  la  profpérité  des  peuples  ; & 
que  le  clergé  , en  augmentant  la  trop  grande 
inégalité  des  fortunes  , efl  la  première  caufe 
du  mal. 

Il  extrême  inégalité  des  fortunes  efl  le  plus 
grand  des  maux  que  puiffe  avoir  une 
nation . 

Le  luxe  n*eft  le  fléau  du  monde,  que  parce 
qu’il  entretient  trop  de  bouches  qui  confom- 
ment , en  même  temps  qu’il  détruit  les  bras 
qui  produifent  ; & il  efl:  démontré  par  le  fait. 
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que  les  gens  trop  riches  ne  peuvent  exifter  clans 
un  pays , fans  qu’il  y ait  en  même  temps 
des  gens  trop  pauvres.  Or  , les  premiers  con- 
fommeront  à la  longue  bien  au-delà  de  ce  que 
les  féconds  pourront  produire. 

Parvenus  à cette  fatale  époque  , l’impé- 
rieux befoin  fit  naître  chez  nous  un  commerce 
ruineux  d’importation.  Forcés  d’acheter  des 
vaiffeaux  de  bled  fans  nombre  , & n’ayant  à 
donner  en  échange  que  quelques  balles  de 
bimbloteries  , produit  éphémère  de  nos  fu-* 
tiîes  modes  * la  balance  ne  put  fe  faire  qu’en 
argent  , & bientôt  le  numéraire  difparut. 

Alors  il  eft  forti  du  limon  de  la  terre  une 
fe&e  d'agioteurs  affamés.  Leur  divinité  eft  un 
être  idéal  qu’ils  appellent  crédit.  Son  temple 
bâti  en  l’air  dans  la  rue  Vivienne  , eft  un  la- 
byrinthe dont  toutes  les  faces  font  étayées 
d' emprunts.  On  lit  fur  la  porte  une  infcription 
en  cara&eres  hébraïques  , tirée  du  deuxieme 
chapitre  de  Barême  , dont  le  fens  eft  : qui  de 

rien  paie ne  peut!  j'emprunte mais 

l’entrée  eft  fi  baffe , que  l’on  n’y  pénétré  qu’en 
rampant.  C’eft  de  cet  antre  que  font  forties 
toutes  ces  grandes  manœuvres  de  banque: 
ç’eft  là  que  font  cachés  aux  yeux  du  profane 

2 


( i«  > 

vulgaire  , ces  fecrets  alchymiftes  qui  de  rien: 
font  quelque  chofe  : c’eft-là  qu’ont  été  enfan- 
tées cesricheffes  fa&ices  & conventionnelles, 
devenues  , par  le  grand  art  de  la  multiplica- 
tion , plus  fortes  que  les  richeffes  réelles  : 
c’eft-là  qu’ont  été  imaginés  tous  ces  favans 
fyftêmes  d’emprunts  mis  en  jeu  de  loterie  : 
c’eft-là  que  toutes  ces  fublimes  fpéculations 
de  papiers  ne  fe  font  jamais  réalifées  que  pour 
groftîr  , avec  une  indécence  honteufe  , la 
fortune  des  initiés.  ^ 

Après  avoir  épuifé  tous  les  remedes  de  ces 
empiriques  , un  médecin  fage  ofa  fonder  la 
plaie  du  déficit , & nous  fît  connoitre  la  gran- 
deur d’un  mal , dont  la  fource  primitive  eft 
la  multiplicité  de  nos  prêtres  , & l’excès  de 
leurs  richefles.  Ils  ont  diminué  la  population 
dans  la  clafïe  aifée  des  citoyens  ; ils  ont  aug- 
menté l’inégalité  des  fortunes  , fait  naître  le 
luxe  & donné  lieu  à l’état  de  crife  & de  pé- 
nurie où.  nous  fournies  relativement  aux 
fubfiftances  , au  numéraire , à la  dette  pu- 
blique ; & tout  nous  prouve  qu’il  eft  inftant 
de  réduire  leur  nombre  au  plus  ftri&  nécef- 
faire  , & de  modérer  leurs  revenus» 
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Il  faut  réduire  le  nombre  des  prêtres  au 
plus  Jlricl  nécejfc lire , & modérer  leur  re- 
venu. 

On  compte  en  France  quarante-quatre  mille 
paroifles , que  l’on  peut  facilement  réduire  à 
quarante  mille. 

Dix-huit  archevêchés  & cent  dix  - huit 
évêchés , en  tout  cent  trente-flx  , qui  peuvent 
être  réduits  à quarante  - deux  ; c’eft-à-dire, 
deux  départemens  pour  un  diocèfe,  & celui 
de  Corfe  feul  pour  un. 

On  peut  évaluer  la  dépenfe  de  ces  objets 
comme  il  fuit. 

Quarante  mille  curés  à 1200  1.  1. 

chacun 48,000,000 

Dix  mille  de  Ces  mêmes  curés, 
qui  pourront  avoir  en  fus 

moyennement  600  1 6,000,000  . 

Trente  mille  églifes  paroifîiales , 
qui  goûteront  d’entretien  an- 
nuel, y compris  les  groffes 
réparations  du  presbytère  & 
les  frais  du  culte  , 5 00  liv.  15, 000, 000 
Dix  mille  autres  églifes  pa- 
roilïiales  plus  confidérables , 
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qui  coûteront,  pour  les  mêmes 

objets  , 800  liv 8,000,000 

Quarante- deux  évêques  qui  au- 
ront chacun  25,000  liv.  . . . 1,0 JO, 000 

Quarante-deux  chapitres  de  ca- 
thédrales , dans  lefquelles  il 
y aura  vingt  prébendes  à don- 
ner pour  retraites  aux  anciens 
curés,  de  2400  liv.  chacune.  2,01 6,000 


Quarante  - deux  églifes  cathé- 
drales qui  coûteront  , pour  \ 

l’entretien  & les  dépenfes  du 
culte,  2000  liv.  chacune.  . • 84,000 

Quarante-deux  maifons  de  fé- 
minaires  , qui  coûteront  cha- 
cune 10,000  liv 420,000 

Le  total  de  toute  la  dépenfe^ 
du  culte  en  France  , peut / 


être  réduit  à quatre-vingts  80,570, 000 

millions  cinq  cents  foixante V 
& dix  mille  livres.  J 

Sans  anticiper  fur  les  dédiions  de  rAffem- 
blée  nationale  , fuppofons  que  cette  dépenfe 
foit  portée  à quatre-vingt-cinq  millions , on 
conviendra  que  c’elt  déjà  bien  cher,  & que 
ç’eft  caver  au  plus  fort. 
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Les  publiciftes  les  plus  modérés  ont  fait 
monter  les  revenus  du  clergé  de  France  à 
cinq  cents  millions,  d’autres  à fept  cents ;& 
un  de  nos  concitoyens  vient  de  faire  impri- 
mer un  calcul  qui  porte  ces  reveuus  à dou^jt 
tmt s quarante-huit  millions ; c’eft-à-dire , à pref- 
qu’autant  que  tous  les  potentats  de  l’Europe 
enfemble. 

Le  premier  réfultat  eft  certainement  trop 
foible  ; le  dernier  eft  peut-être  trop  fort  : ainii , 
la  vérité  eft  entre  ces  deux  nombres.  Mais 
quand  bien  même  ce  feroit  le  plus  foible , 
toujours  eft-il  qu’il  nous  donne  l’afïurance 
d’une  épargne  de  quatre  cents  quinze  millions, 
qui  doubleront  à peu  près  le  revenu  de  l’état , 
fans  augmenter  les  charges  des  fujets.  Le 
calcul  de  notre  concitoyen  paroît  fondé  fur 
des  données  affez  fûres  ; & h jamais  il  fe 
vérifie  , quelle  fera  la  profpérité  de  l’état  I 

Ledit  de  1J49 , qui  interdit  aux  eccléjîaf- 
tiques  la  faculté  d acquérir  des  fonds , 
tia  pas  produit  tout  le  bien  que  ï on  en 
attendoit. 

La  loi  de  1749  feroit  précifément  la  même 
que  celle  qui  vient  d’être  portée  quarante  ans 
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après,  fi  elle  étoit  antérieure  à la  première 
acquifition  du  clergé;  mais  cet  édit  fut  un 
remede  trop  doux , contre  un  mal  fi  invétéré  : 
cependant  il  étoit  bien  temps  qu’il  bornât  la 
richeffe  foncière  du  clergé  ; puifqu’à  la  fin 
*1  auroit  tout  envahi,  par  une  réglé  de  lo- 
gique bien  fimple.  Mettant  toujours  dans  un 
vafe  qui  ne  perd  rien,  & duquel  on  ne  peut 
rien  ôter,  il  doit  à la  longue  fe  remplir,  & 
à la  longue,  il  ne  doit  plus  rien  avoir  à y 
mettre,  la  quantité  qui  pouvoit  être  mife 
étant  déterminée.  Cette  loi  ne  fixa  que  la 
grandeur  du  vafe;  elle  fut  imparfaite,  en  ce 
qu’elle  n’en  mefura  pas  la  capacité  pour  la 
refireindre  à l’abfolu  nécefiaire. 

De  plus , cette  loi  ne  portoit  guere  que  fur 
les  maifons  religieufes.  Les  bénéficiers  qui 
joui  fient  individuellement , trouvoient  bien, 
dans  les  délices  d’un  luxe  excefîif,  l’emploi 
de  tout  leur  revenu.  Ils  n’ont  pas  befoin  qu’on 
les  empêche  d’acheter  des  fonds;  car  fouvent 
ils  n’ont  pas  afiez  pour  contenter  toutes  leurs 
fantaifies , & finirent  la  plupart  par  mourir 
infolvables.  A la  honte  de  nos  mœurs , on 
n’a  pas  encore  entaché  d’une  flétrifiure  exem- 
plaire la  mémoire  d’un  prêtre,  d’un  fuccefieur 
d’apôtres , qui , après  avoir  paffé  une  vie  in- 
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famé  dans  le  fcandale  du  luxe  & de  la  dé- 
prédation, meurt  banqueroutier,  avec  trois 
à quatre  cents  mille  livres  de  rente  1 

On  croyoit  qu’en  empêchant  les  religieux 
d’acquérir  de  nouveaux  fonds  , ils  emploie- 
roient  le  fuperflu  de  leur  revenu  à fecourir 
l’humanité  pauvre  & fouffrante;  mais  ils  ont 
mieux  aimé  étaler  par-tout  un  luxe  énorme 
de  bâtimens  fomptueux.  Ce  ne  font  plus  ces 
humbles  cellules  en  bois,  que  le  faint  abbé 
Robert  éleva  dans  les  marais  de  Cîteaux.  Au- 
jourd’hui leurs  maifons  font  de  vrais  palais , 
dans  lefqueîs  on  trouve  tout  ce  que  l’art  a 
imaginé  pour  décorer  ceux  des  princes. 

Si  l’on  nous  oppofe  les  aumônes  que  font 
les  prêtres  & les  maifons  religieufes , celles 
qu’ils  provoquent  par  leurs  exhortations,  je 
demanderai  pourquoi  les  peuples  qui  font 
refiés  fous  La  domination  des  prêtres  , tels  que 
la  France,  la  moderne  Italie,  fpécialement  les 
états  du  Pape,  le  royaume  de  Naples,  celui 
d’Efpagne  & de  Portugal;  pourquoi  ces  na- 
tions font-elles  furchargées  d’un  peuple  im- 
menfe  de  mendians  couverts  des  lambeaux 
d’une  mifere  affreufe,  & dont  les  mœurs  font 
aufli  révoltantes  que  l’afpeêl  en  eft  hideux  ? 
J’oppoferai  à ce  dégoûtant  tableau , la  prof- 
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périté  des  peuples  de  la  Suiffe  , d’une  partie 
de  l’Allemagne,  de  l’Angleterre,  de  la  Hol- 
lande & des  Etats  unis  de  l’Amérique.  Cette 
comparaifon,  foutenue  du  témoignage  de  tout 
l’univers  , eft  l’argument  le  plus  fort  que  l’on 
puiffe  fournir  contre  une  inftitution  fi  géné- 
ralement contraire  au  bonheur  des  peuples. 

La  maniéré  dont  les  prêtres  font  & font 
faire  l’aumône  , efi  exactement  ce  qui  per- 
pétue & augmente  la  mendicité.  C’eft  en 
liardant  fans  cefie  dans  les  rues  , dans  les 
églifes,  dans  les  promenades,  fur  les  places 
& à toutes  les  portes , que  l’on  a fait  naître 
& que  l’on  entretient  ce  goût  de  gueuferie  , 
d’oifiveté,  de  fainéantife,  de  débauche,  d’i- 
vrognerie, je  dirai  même  de  fcélératefie , qui 
fait  l’effence  de  cette  miférable  race.  C’efi: 
la  certitude  où  font  fouvent  des  êtres  très- 
valides,  d’obtenir  par  leurs  importunités,  bien 
plus  que  par  un  travail  aflidu , qui  leur  fait 
fuir  nos  fabriques  de  toutes  efpèces,  nos  fila- 
tures quelconques  , les  travaux  de  la  cam- 
pagne, ou  fimplement  la  garde  des  beftiaux, 
pour  prendre  les  livrées  de  la  mifere , avec 
lefquelles  ils  ont  l’aftucieufe  adrefle  de  mener 
une  vie  très-douce  pour  des  âmes  de  boues. 

Nos  prêtres  fe  font  ôppofés , dans  tous  les 
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temps  , à l’admiflion  d’aucune  efpèce  de  po- 
lice furie  fait  delà  mendicité.  Ils  la  croient 
néceflaire  à la  coniidération  que  le  peuple 
leur  accorde , & il  entre  bien  dans  leur  po- 
litique de  perpétuer  cette  engence  de  qui  ils 
reçoivent  une  efpèce  de  culte  qu’ils  ont  tou- 
jours craint  de  perdre,  en  cédant  la  dire&ion 
médiate  des  charités. 

Cependant  l’humanité  réclame  depuis  long- 
temps la  réforme  des  abus  honteux  de  la  men- 
dicité, contre  lefquels  il  faut  des  loix  féveres, 
& la  furveillance  d’une  police  toujours  a&ive  ; 
mais  avant  que  d’expofer  mes  idées  fur  cet 
objet , il  eft  un  befoin  preflant  pour  mon 

cœur.  Je  dois  dire  que  deux  de  nos  bons  ci- 
. . . .•* 
toyens  viennent  de  traiter  cette  importante 

matière  dans  des  mémoires  différens , mais 
tous  deux  avec  autant  de  lumières  que  d’hu- 
manité ; les  noms  de  MM.  Dantic  & Lanfet 
doivent  être  honorablement  placés  dans  la 
lifte  des  bienfaiteurs  des  hommes  & de  la  pa- 
trie. Je  rends  ici  lui  hommage  public  à leurs 
talens  , à leurs  vertus  & à leurs  zèles  patrio- 
tiques; on  regrette  bien  que  l’édition  du  mé- 
moire de  M.  Lanfel,  faite  à Dijon  chez  Jean- 
Baptifte  Capel  , n’ait  pas  été  plus  conlidé- 
rable.  11  doit  fatisfaire  l’empreffement  du  pu- 
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hl\c,  en  en  donnant  une  nouvelle,  & en 
rempliflant,  le  plutôt  polîible , la  promefTe 
qu'il  nous  a faite  d’y  donner  une  fuite. 

Je  vais  fortir  un  moment  de  mon  fujet  , 
par  l’expofé  d’un  projet  que  je  crois  utile 
pour  extirper  complètement  la  mendicité. 

Projet  de  loi  pour  détruire * la  mendicité 
du  Royaume . 

1.  Le  corps  municipal  de  chaquè  ville 
ou  communauté , aura  feul  toute  la  police 
de  la  mendicité , pour  l’exercer , ainfi  qu’il 
fera  dit  ci-après. 

2.  Chaque  corps  municipal  nommera  un 
caiÜier  des  pauvres,  autre  que  celui  de  la 
commune. 

3.  Chaque  année  il  fera  voté  par  l’ad- 
minillration  de  chaque  département  , une 
taxe  pour  les  pauvres  , qui  fera  partie  de  la 
mafTe  générale  des  importions  ; radminiftra- 
tion  fixera  ce  qui  devra  en  être  verfé  dans 
chaque  caille  particulière  : ces  cailles  rece- 
vront en  outre  tout  ce  qui  compofe  a&uel- 
îement  le  revenu  des  pauvres.  Le  caillier  tien- 
dra toujours  une  foufcription  ouverte  pour 
recevoir  les  libéralités  des  citoyens,  & il  fera 
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établi  dans  chaque  églife  paroiffiaîe  un  feul 
tronc  fous  la  dénomination  <£  aumône  générale^ 
où  les  fîdeles  verferont  leurs  aumônes  fe- 
crettes  ; ce  tronc  fera  ouvert  le  dernier  jour 
de  chaque  mois  par  le  corps  municipal  qui 
en  aura  les  clefs,  & fon  contenu  verfé  dans 
la  caiffie  de  charité  : tous  autres  troncs  & 
toutes  efpèces  de  quêtes  feront  fupprimées. 

4.  A dater  du  premier  de  tel  mois  de  la  pré- 
fente année,  il  fera  défendu  de  rien  demander  à 
titre  d’aumône  , fous  peine  d’être  détenu  dans 
la  maifon  de  correêlion  dont  il  fera  parlé  ci- 
après.  Il  fera  pareillement  défendu  de  rien 
donner  à pareil  titre  d’aumône,  fous  peine 
d’autant  de  vingt  fous  d’amende  que  l’on  au- 
roit  donné  de  deniers  ; ladite  amende  rache- 
table  par  autant  de  jours  de  prifon  qu’il  y 
aura  de  vingt  fous.  Le  produit  de  ces  amen- 
des fera  verfé  dans  la  caille  de  charité  : cette 
défenfe  fera  publiée  pendant  les  trois  pre- 
miers dimanches  qui  fuivront  la  réception  de 
cette  loi  , & de  nouveau  avec  folemnité , la 
veille  que  devra  commencer  fon  exécution. 

5.  Immédiatement  après  la  première  pu- 
blication de  cette  loi  , il  fera  fait  dans  cha- 
que communauté  , par  les  officiers  munici- 
paux, un  dénombrement  de  tous  les  chefs  de 
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famille  domiciliés  , qui  peuvent  être  dans  le 
cas  d’avoir  befoin  des  fecours  de  la  charité 
pour  fubfifter.  On  y portera  auffi  les  indi- 
vidus domiciliés  chez  autrui,  qui  font  éga- 
lement dans  le  cas  d’avoir  befoin  des  même» 
fecours. 

6.  Toute  famille  ou  individu  étranger  , 
non  français  , qui  ne  fera  pas  demeurant  dans 
la  communauté  depuis  cinq  années  au  moins, 
fera  renvoyé  fur  le  champ  hors  de  France.  Il 
lui  fera  accordé  un  brevet  de  route  étranger  juf- 
qua  la  limite  la  plus  à portée  de  fonpays, 
& il  lui  fera  payé  deux  fous  par  chaque 
lieue,  & par  chaque  .individu  ; ces  paiemens 
feront  faits  par  les  caifiiers  de  charité  , qui 
feront  défignés  fur  les  brevets  de  route.  Dans 
le  cas  d’un  grand  âge  ou  d’infirmités  qui  né- 
cefiiteroient  une  voiture  pour  le  tranfport 
d’aucuns  defdits  individus  , la  rétribution 
pourra  être  augmentée  fuivant  qu’il  con- 
viendra. 

7.  Toute  famille  ou  individu  étranger  , 
français  , qui  ne  fera  pas  demeurant  dans  la 
communauté  depuis  cinq  ans  au  moins,  fera 
renvoyé  fur  le  champ  dans  fon  pays.  Il  lui 
fera  accordé  un  brevet  de  route  français  , comme 
il  eft  dit  à l’article  précédent. 
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8.  Le  corps  municipal  jugera , d’après  les 
informations  nécefTaires  fur  les  familles  & 
les  individus  qui  relieront  à fa  charge,  ceux 
qui  devront  néceffairement  vivre  en  ménage; 
en  conféquence  il  fixera  le  montant  du  brevet 
de  fecours , qui  fera  accordé  pour  un  mois  à 
chaque  chef  de  famille  indigente,  pris  égard 
à ce  que  chaque  famille  pourra  tirer  de  fon 
travail  : ce  brevet  s’acquittera  dans  chaque 
communauté,  par  le  caifîier  de  charité  , par 
quart , les  7 , 1 5 , 22  & dernier  du  mois. 

9.  Le  dernier  jeudi  de  chaque  mois,  on 
fixera  de  nouveau  le  montant  du  brevet  de 
fecours,  qui  devra  être  accordé  pour  le  mois 
fuivant. 

10.  Les  individus  indigens  qui  ne  devront 
pas  tenir  ménage , feront  placés  en  penfion 
& par  préférence  dans  les  campagnes  ; ces 
penfionnaires  feront  donnés  au  rabais  en  rai- 
fon  du  travail  que  pourra  encore  faire  le  fu- 
jet.  Le  patron  recevra  un  brevet  de  penfion  du 
montant  qui  aura  été  fixé  pour  trois  mois  ; 
ce  brevet  fera  payable  à la  vue  du  certificat 
des  officiers  municipaux  de  la  réfidence  du 
patron , qu’ils  auront  foin  de  cacheter  , le- 
quel conftatera  la  bonne  ou  mauvaife  con- 
duite du  patron  à l’égard  de  fon  penfionné  , 


* 
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& de  même  du  penfionné  à l’égard  de  fon  pa- 
tron. Ce  certificat  contiendra  en  outre  de 
nouvelles  foumiffions  pour  la  penfion  de  l’in- 
dividu*, & l’avis  defdits  ofiiciers  municipaux 
fur  les  avantages  ou  les  inconvéniens  du  chan- 
gement propofé , foit  pour  le  bien-être  de  l’in- 
dividu , foit  pour  l’économie  de  la  caifie  ; ces 
penfionnai res  font  mis  par  la  loi  fous  la  fauve- 
garde  & la  furveillance  defdits  ofiiciers  muni- 
cipaux , pendant  tout  le  temps  qu’ils  relie- 
ront dans  leur  communauté.  ^ 

il.  Les  certificats  mentionnés  à l’article 
précédent  , feront  examinés  & jugés  le  der- 
nier vendredi  de  chaque  quartier  ; & en 
conféquence  il  fera  accordé  de  nouveaux 
brevets  de  penfion  pour  le  quartier  fui- 
vant. 

i z.  Tous  les  vendredis  de  chaque  femaine, 
les  officiers  municipaux  jugeront  les  deman- 
des particulières  qui  pourront  leur  être  faites 
pour  caufe  fubite  & imprévue  , & accorde- 
ront , s’il  y a lieu,  des  brevets  de  provijîon  , 
qui  feront  acquittés  fur  le  champ  par  le  caif- 
fier  ; ils  accorderont  aufii  des  brevets  de  route , 
étrangers  ou  français , foit  aux  familles , ou 
aux  individus  indigens , qui  pourroient  être 
forcés  d’aller  réfider  ailleurs  , & aux  étran- 
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gers  indigens  qui  auroient  befoin  de  traver- 
fer  la  France. 

13.  Les  parens  des  familles  & des  indivi- 
dus indigens  , devant  plus  fpécialement  con- 
tribuer à leurs  befoins  , feront  tenus,  en  quel- 
que lieu  du  Royaume  qu’ils  réfident,de  payer 
la  portion  qui  fera  jugée  devoir  être  à leur 
charge  , ce  qui  néanmoins  ne  pourra  s’exiger 
que  jufques  & compris  le  dégré  de  coufm 
germain  paternel  ou  maternel  ; en  confé- 
quence  les  officiers  municipaux,  après  avoir 
averti  lefdits  parens  par  de  fimples  lettres 
miffives  , & après  qu’iceux  auront  été  ouïs  5 
ou  leurs  fondés  de  pouvoirs  , décerneront, 
chaque  fémeflre  , contre  lefdits  parens  , des 
mandats  dt  reprifes  , du  montant  qui  fera  fixé 
pour  chacun  au  profit  de  la  caiffe  de  charité, 
& defquels  le  caiffier  (e  chargera  en  recette» 
Les  caiffiers  des  communautés  où  feront  do- 
miciliés lefdits  parens  , feront  les  correfpon- 
dans  des  caiffiers  au  profit  defquels  lefdits 
mandats  feront  tirés,  & feront  tenus  d’en 
pourfuivre  le  paiement  par  les  voies  de  droit , 
& de  s’entendre  pour  faire  la  remife  des 
fonds  à leur  deflination. 

14.  Tous  les  particuliers  mendiant , & tous 
ceux  qui  recevront  des  fecours  de  la  caiffe 
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de  charité  , pourront  être  traduits  devant  les 
officiers  t municipaux  , pour  tous  les  délits 
contraires  au  bon  ordre  de  cette  partie , & 
pourront  être  condamnés  à être  détenus  dans 
la  maifon  de  correûion  du  difiriâ:,  jufqu’à 
une  année  de  temps,  fuivant  la  gravité  du 
délit  ; & dans  le  cas  où  le  délit  feroit  de  na- 
ture à comporter  une  plus  grande  peine,  ils 
feront  jugés  par  les  juges  ordinaires. 

Les  officiers  municipaux  des  lieux  où  il  y 
aura  des  penfionnaires  de  la  caiffe  de  charité, 
jugeront  de  même  la  conduite  defdits  penfion- 
naires , & pourront  auffi , pour  caufe  d’infu- 
bordinaîion  , ou  autres  relatives  à l’ordre 
établi  pour  la  mendicité  , les  condamner  à un 
an  de  détention  dans  la  maifon  decorre&ion 
de  leur  diftricfc  , fuivant  la  gravité  du  délit. 
Ils  informeront  de  leurs  jugemens  , la  muni- 
cipalité à la  charge  de  qui  fera  le  penfion- 
naire. 

If.  On  affichera  dans  la  maifon  commune  le 
tableau  de  chaque  mois;  il  contiendra  , i°. 
les  brevets  de  route  étrangers  ; 2°.  les  bre- 
vets de  route  français  ; 30.  les  brevets  de 
fecours  ; 40.  les  brevets  de  penfions  ; f°. 
ceux  de  provifions  expédiés  le  mois  précé- 
dent ; 6°.  les  mandats  de  reprife  : ce  tableau 
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reliera  affiché  pendant  tout  le  mois  pour  le~ 
quel  il  aura  été  fait , & le  fuivant. 

Le  tableau  du  mois  préfent  commencera 
parles  brevets  de provifions  , qui  auront  pu  être 
délivrés  pendant  le  mois  précédent. 

16.  Il  fera  imprimé  des  formules  pour  ces 
tableaux  , pour  les  cinq  efpèces  de  brevets  , 
pour  les  certificats  de  penfions  & pour  les 
mandats  de  reprifes  , afin  que  toute  cette  ré- 
gie foit  uniforme. 

17.  Les  comptes  feront  rendus  comme  ceux 
des  municipalités  ; leur  réfultat  fera  porté 
aux  alfemblées  de  dillriéls  , & par  ceux-ci 
à l’affemblée  du  département , & de  fuite  à 
Taffemblée  générale. 

18.  Tous  les  jugemens  à rendre  , foit  pour 
l’obtention  des  brevets  de  route  , des  brevets 
de  fecours , de  ceux  de  penfions  , de  ceux  de 
provifions,  les  mandats  de  reprifes  & les  con- 
damnations contre  les  mendians , feront  con- 
tradictoires entre  le  procureur  de  la  commune 
& la  partie  que  ce  jugement  concernera,  qui 
fera  affiliée  du  confeil  qu  elle  aura  choifi , 
ou  qui  lui  aura  été  donné  d’office  , le  tout 
fommairement  en  papier  fimple , & fans  frais. 

19.  Il  fera  établi  dans  chaque  diftriél  une 
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înaifon  de  corre&ion , pour  laquelle  on  pren- 
dra la  maifon  religieufe  fupprimée  , qui  fera 
jugée  la  plus  convenable. 

20.  Ces  maifons  feront  régies  fuivant  l’or- 
dre établi  pour  celle  de  Soiffons , &c.  &c. 

Je  reviens  à mon  fujet. 

Les  fonds  énormes  du  clergé , étant  hors  du 
commerce  , caufent  un  préjudice  inap- 
préciable à la  nation . 

Dans  la  malheureufe  position  ouïes  agio- 
teurs nous  ont  mis  , c’eft  encore  moins  des 
tréfors  qu’il  nous  faut  , qu’un  gage  devenu 
néceflaire  par  la  fatalité  des  circonftances  ; 
& puifqu’il  faut  l’avouer , c’eft  Cajfurance  que 
les  créanciers  de  l’état  auront  fur  les  biens 
du  clergé , qui  eft  feule  capable  de  ramener 
la  confiance  & le  crédit  : malgré  le  viol  hon- 
teux que  ce  même  clergé  a fait  à cette  hy- 
potheque, en  aliénant  des  fonds  qui,  pour  des 
poffejfeurs  précaires  , dévoient  être  inaliénables . 

» Jamais  la  nation , dit  un  de  nos  orateurs  , 
» ne  leur  pardonnera  d’avoir  grevé  les  biens 
» de  l’églife  dune  dette  immenfe,  en  emprun- 
ta tant  au  lieu  d'impofer;  en  ne  payant  que  Us 
c 
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» interets  de  fa  contribution  annuelle  , au  lieu  clè 
» payer  la  contribution  même^  comme  tous  les 
» autres  citoyens.  » Rappelions-nous  les  dé- 
tails dans  lefquels  eft  entré  M.  Dupont,  à 
la  féancedu  25  o&obre  1789,  pour  prouver 
que  le  clergé , depuis  un  fiecle  , n’a  pas  payé 
furie  même  pied  que  la  nobleffe  ; ce  qui, 
félon  lui  , faifoit  , depuis  1706,  un  vuide 
dans  nos  finances  de  deux  milliards  fept  cents 
millions.  » Voilà,  difoit  cet  hohorable  dé- 
» puté , le  réfultat  de  fon  état  de  corpora- 
» tion.  La  foibleffe  du  miniftere  y a contri- 
» bué  ; mais  cette  foibleffe  même  a pris  fa 

» fource  dans  l’état  du  clergé » La 

poftérité  croira-t-elle  jamais  que  les  évêques 
de  France  manœuvraient  ce  brigandage  po- 
litique depuis  tant  de  temps  ? 

Oui  , la  France  , qui  laiffa  fi  long-temps 
moiffonner  fes  plus  beaux  territoires  par 
d’innombrables  & inutiles  bénéficiers , avoit 
retranché  de  fon  commerce  & de  la  circula- 
tion qui  entretient  la  vie  , la  force  & le 
crédit  de  fa  machine  politique  , plus  du  tiers 
de  fes  propriétés  foncières  : mais  un  nouvel 
ordre  de  chofes  fe  prépare  ; nous  avons  re- 
conquis, fur  un  ennemi  puiffant , le  plus  ri- 
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che  domaine  de  nos  peres  ; des  biens  immert- 
fes  vont  enrichir  la  nation , par  la  divifion 
infinie  qui  va  s’en  faire.  Oui,  quiconque  ne 
fentiroit  pas  tout  le  bien  que  cette  heureude 
révolution  doit  opérer,  feroitun  être  que  la 
corruption  auroit  rendu  pour  toujours  in- 
digne , & de  la  liberté  , & du  jour  qui  nous 
luit! 

Le  cierge  , comme  tous  les  autres  agent 
du  fervice  public  , doit  être  SALARIÉ  ; 
doit  bien  avoir  un  revenu , mais  non 
des  propriétés . v ' 

Lordque  l’orateur  célèbre  , de  qui  j’ai  déjà 
emprunté  des  traits,  oda,  pour  la  première 
fois  , employer  le  mot  defalarié,  dans  la  did- 
cufîion  de  cette  affaire , les  défendeurs  du 
clergé  ( car  il  en  a encore  ) crièrent  â tordre  ; 
mais  leurs  clameurs,  d’abord  vivement  repouf- 
fées  par  le  génie  faillant  de  l’épigramme,  pu- 
rent bien  moins  enduite  contre  la  force  de  fes 
raifons. 

» Vous  imaginez-vous,  leur  dit  l’intrépide 
# oracle  de  la  liberté , qu’il  doit  impofîîble  de 
*>  duppoder  un  clergé  refpeftable,  lordqu’ilne 
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» fera  que ftipendiè  par  l’état,  comme  fa  ma- 
» giflrature  , depuis  le  chancelier  de  France 
» jufqu’au  fergent  ; comme  tous  les  agens  du 
» gouvernement , depuis  le  premier  miniftre 
» jufqu’au  dernier  des  commis  ; comme  tout 
» fon  corps  diplomatique  ; comme  toute  fon 
» armée , depuis  le  maréchal  de  france  juf- 
» qu’au  tambour  ; & même  comme  fes  Rois, 
» Lorfque  ce  clergé  aura  un  revenu,  & non 
» des  propriétés  , lorfqui L fera  dégagé  des  af- 
» faires  terreflres  ( voilà  le  grand  mot  ) , mais 
» alluré  d’une  exigence  aufîi  décente  que 
» doivent  le  comporter  fes  honorables  fonc- 
» tions. ...... ..  Ne  voyez-vous  pas  que  les 

» trois  quarts  du  clergé  ne  font  réellement 
» que  les  jlipendiés  des  autres  membres  du 
» même  corps,  & qu*  autant" vaut-il  qu’ils  le 
t»  foient  par  l’état.  » 

Eh  effet , toutes  ces  riches  abbayes  , tous 
ces  nobles  & célèbres  chapitres  qui  étoient  , 
dans  les  premiers  temps  , nos  feuls  & vrais 
curés , qui  n’a  voient  été  dotés  que  pour 
cëlayn’oïit  abandonné  les  fon&ions  apofto- 
liques,  que  lorfqu’ils  ont  été  corrompus  par 
les  richëffes.  Cefl  par  un  trafic  honteux 
qu’ils  ont  confervé  les  droits  de  curés  pri- 
mitifs, avec  tout  l'utile  des  deffertfcs.  Ils  ont 
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fait  faire  tout  le  travail  à tant  par  an,  par 
des  pauvres  congruiftes,  auxquels  ils  ne  don- 
nèrent d’abord  que  le  moins  qu’ils  purent,  & 
qu’ils  chaffoient  à volonté  comme  un  fervi- 
teur  à gages  ; ce  qui  devint  même  fi  abufif, 
que  Charles  IX  fut  obligé , par  fon  édit  du 
mois  d’avril  1571,  de  fixer  ce  gage  à 120  1. 
il  fut  enfuite  porté  à 200  liv.  puis  à 300;  & 
dans  ces  derniers  temps  , à 500  & même  juf- 
qu’àyoo  1.  C’efl:  ce  remplacement  frauduleux 
qui  fait  dire  plaifamment  à l’un  de  nos  meil- 
leurs poètes,  en  peignant  la  vie  oifeufe  de 
nos  chanoines,  qu’ils 

Veilloient  à bien  dîner,  & laiffoient  en  leur  lieu,' 

A des  chantres  gagés  le  foin  de  louer  Dieu. 

Convenons  donc,  avec  les  vrais  amis  de 
la  révolution , qu’il  eft  néceffaire  que  la  ré- 
forme que  l’on  doit  apporter  dans  le  clergé, 
delivre  la  France  & la  religion  de  ce  double  fçan- 
dale  de  Üoijivetè  Opulente  & du  travail  fans  ré- 
compenfe.  Convenons  qu’il  conyient  beaucoup 
mieux  que  les  curés  foient  payés  avec  de 
l’argent  , comme  tous  les  autres  employés 
au  fervice  public , que  de  leur  donner  des 
fonds  de  terre  à régir,  qui  exigent  des  foins , 
font  naître  des  idées  mercantilies,  occafion- 
nent  des  procès  qui  ôtent  aux  pafteurs  l’efprit 
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de  leur  état,  & ne  peuvent  que  les  détour* 
ner  de  leurs  travaux  apoftoliques. 

Tandis  que  l’amour  patriotique  diftoit  à ma 
plume  ces  dures  vérités  , la  nation  entière 
mouilloit  des  larmes  délicieufes  du  fentiment , 
le  difcours  fublime  que  le  Titus  français  , 
l’augufte  RESTAURATEUR  DE  LA  LIBERTÉ, 
vient  d’adreffer  à fes  fujets,  en  cimentant  fon 
alliance  avec  eux.  Dans  ce  moment  où  toute 
la  France,  ivre  de  joie,  porte  au  ciel  des 
cantiques  facrés  en  aélion  de  grâces  de  la 
journée  à jamais  mémorable  du  4 février  1790: 
dans  ce  même  moment  ma  patrie,  jadis  cé- 
lèbre par  les  grands  hommes  dont  elle  fut  le 
berceau  ; ma  patrie  , qui  n’aguere  avoit  paru 
rangée  fous  la  puiflance  de  la  vérité  que  toute 
la  France  embraffe , fembie  aujourd’hui , par 
une  inconftance  bizarre,  livrée  aux  b^igu65 
d’une  fa&ion  ennemie  , qui  n’eft  çompofée 
que  de  ceux  qui  profitaient  des  abus  h fa- 
gement  réformés  ! C’eft  de  cette  fa&ion  cri- 
minelle que  vient  de  fortir  cet  ipfidieux 
difcours  aux  Wclchcs , rempli  de  menfonges  & 
de  calomnies  révoltantes  par  leurs  atrocités. 
C’eft  dans  cet  écrit,  di&é  fans  doute  par  le 
défefpoir  de  voir  difparoitre  les L abus  qui 
alimentaient  tant  d’êtres  méprifables  , que 
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ton  reconnoit  l’êfprit  d’infurre&ion  & d’au- 
dace qui  carattérifoit  les  a&es  qui  ont  pré- 
paré la  révolution  aduelle.  Libelle  dangereux, 
à l’aide  duquel  les  ennemis  du  bien  public 
s’étoient  flattés  d’opérer  la  contre-révolution 
qu’ils  ofoient  déjà  annoncer  pour  une  époque 
fixe  ! Libelle  qui  pouvoit  caufer  les  plus 
grands  maux,  » fi  quelque  chofe  étoit  capa- 
>>  ble  d ’afFoiblir  dans  l’efprit  des  hommes  fen- 
» fés  & des  bons  citoyens , le  refpe&  dû  aux 
» légiflateurs  actuels  de  la  France.  » Sè  peut- 
il  que  ma  patrie  ait  ofé,  dans  ce  moment , 
donner  à la  nation  le  fcandale  d’une  telle  pro- 
duction & d’une  telle  conduite! 

: Se  peut-il  que  des  prêtres  fe  mêlent  à cet 
odieux  parti,  déshonorent  la  fainteté  de  leur 
état,  trahiffent  la  foi  facrée  de  la  religion 
& du  ferment  civique , captent  des  fuffrages , 
colportent  des  liftes  de  fcrutin  ; & que  le 
premier  ufage  qu’ils  font  du  droit  de  citoyen , 
foit  fouillé  par  d’infames  manœuvres  ! Se  peut- 
il  enfin , que  ce  méprifable  parti  n’ait  pas  eu 
pudeur  de  voir  fuir  de  leurs  ariftocratiques 
aflemblées,  les  tranquilles  amis  de  la  paix, 
les  bons  citoyens , & qu’ils  n’aient  pas  rougi 
de  voir  par  là  le  nombre  des  électeurs  réduit 
à peine  au  tiers! 
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O mes  concitoyens!  vous  dites  bien,  dans 
votre  froide  adreffe  à l’Affemblée  nationale  9 
du  il  de  ce  mois,  que,  » privée  d’établiffe-» 
» mens  utiles , dénuée  des  reffources  du  com- 
» merce , la  ville  de  Dijon  n’a  que  celle  des 
» tribunaux  placés  dans  fon  fein  ; eux  feuls 
» alimentent  fa  population.  » Mais  vous  ne 
fongez  pas  au  mal  que  peut  faire  à notre  pa- 
trie l’efprit  qui  vous  domine,  en  écartant  de 
fon  enceinte  des  établiffemens  qui  feuls  peu- 
vent la  dédommager  de  fes  pertes  ! 

Ecoutez  l’augufte  aréopage  de  la  France, 
qui  va  vous  dire  par  l'éloquent  organe  de  l’é- 
vêque d’Autun.  o Pourroit-il  être  encore  un 
» fetil  citoyen  , vraiment  digne  de  ce  nom  , 
» qui  ofât  tourner  fes  regards  en  arriéré  , qui 
» voulût  relever  les  débris  dont  nous  fommes 
» environnés , pour  en  recompofer  l’ancien 

» édifice  ! Que  fur  tous  les  objets  ré- 

» formés  ou  détruits,  l’on  interroge  la  bonne 
» foi  des  hommes  qui  n’en  profitoient  pas . . • 
» & l’on  verra  fi  la  réforme  de  chacun  de  ces 
» objets  ne  réunit  pas  tous  les  fuffrages  faits 
» pour  être  comptés 

» On  a feint  d’ignorer  le  bien  qu’ont  pro- 
» duit  les  décrets  de  l’Aflemblée;  nous  allons 
» vous  le  dire.  On  a fait  des  obje&ions;  nous 
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» allons  y répondre.  On  a demandé  ce  que 
» nous  ferions  encore  ; nous  allons  vous  l’ap- 
» prendre. 

» On  accufe  nos  affemblées  d’être  tumul- 
» tueufes  ; faut-il  s’en  étonner?  C’est  le 
» PREMIER  COMBAT  QUI  S’EST  LIVRÉ  ENTRE 
» TOUS  LES  PRINCIPES  ET  TOUTES  LES  ER- 
» REURS.  On  a tout  détruit  ; c’eft  qu’il  fal- 
» loit  tout  reconftruire.  Le  peuple  eft  mal- 
» heureux.  Dites  : il  eft  encore  malheureux; 
» mais  bientôt  il  ne  le  fera  plus  , nous  en 
» faifons  le  ferment.  Le  pouvoir  exécutif  eft 
i>  fans  force.  Oui,  contre  la  liberté;  mais  en 
n fa  faveur,  il  déploiera  toute  la  puiffance 
» que  peut  lui  communiquer  une  grande  na- 
» tion 
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» Songez  à ces  trois  grandes  bafes  de  la 
» conftitution  , la  nation , la  loi  & le  Roi . La 
» nation,  c’eft  vous;  la  loi,  c’eft  encore  vous; 
» le  Roi , c’eft  le  défenfeur  & le  gardien  de 

» la  loi Qu’on  ne  nous  parle  plus  de 

» deux  partis;  il  n’eneft  qu’un,  nous  l’avons 
» juré  ; c’eft  celui  de  la  liberté.  Laiffez  les 
» ennemis  du  bien  public  nous  calomnier  : 
» s 'ils  nous  louoient  , la  France  feroit  perdue . 
» Français , fécondez  votre  Roi  , foyez-lui 
» fideles  ; montrez  à fes  ennemis , qu’il  n’en 
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» eut  jamais  d’autres  que  c eux  de  la  liberté 

» C’eft  pour  la  liberté;  encore  quelques  mo- 
» mens  : vous  avez  tant  donné  de  fiecles  au 
» defpotifme  ! » 

Si  ma  tâche  n’eft  pas  remplie  , ma  voix 
eft  trop  foible  pour  ofer  encore  fe  faire  en- 
tendre, après  ces  grands  principes  qui  élevent 
l’homme  au  deflus  des  préjugés  , des  erreurs, 
des  pallions  & des  abus.  Convenons  , avec 
tous  les  bons  patriotes,  que,  malgré  les  cris 
de  l’intérêt  particulier , la  lumière  prépare  a la 
raifon  des  triomphes  univerfels • 


